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Ce Journal parait, avec une Gravure coloriée , tous les cinq Jours, 
le i 5 avec deux Gravures , ( 9 fr. pour trois mois , 18 In  pour 
six ,e t 3 6 Ii'. p ou ru n an .|5o c. de plus par trim."pour l ’étranger.
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£« i8o2 . a etc commencée, pour .servir de supplément auiournd\.Ae% Dames 
une suite de Grarures coloriées, formai ia- .̂r oilong, de Meubles* 
Draperies, Bromes,Orfèvrerie et Voitures. Cel Gravures paraissent deux 
àdeuz.L’aioanemenf, pour une année, est de lo/ranes 5o centimes, part 

franc. Les Livraisons de Vannée 1816, comprendront les N«’. 421 0439.
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r  A K I S

Ce Novembre 1816.

M. Bon F.njant a trouvé des speclaleurs bons enfans mii ont 
lérmé les ynnx sur ses défauts et n’ont vu que ses qualités. Réiis.sir 
au tfiéâtre des Variétés, sans Potier bu Brunei, est une chose assea 
rare pour prouver que M. Bon Enfant ii’est pas dénué de quelque 
mérite. V oici un des couplets que diaiile une coquette :

A ir : Muse des Bois.

J’aime beaucoup que l’on me rende hommage 
Un liotix propos flatte ma vanité,
Mais je ne vois dans l'amoiiroiix langage 
Que lu tribut qu’on doit à la beauté.
Loin que je sois pour cela plus traitable,
Je suis pour ceux qui briguent des faveurs,'
Comme ces dieux dont nous parle la fable,
Sourds et muets pour leurs adorateurs.
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M. Bon EuPant aime I p s v s u v e s ;  il explique ainsi son moûL

A ik ;
Sait-on  si  l ’on fait m a ï  on b ie n  

L o rs q u e  l’on  choisit  une fem m e  ?
Je  ne  couiio is  qu’ un se u l  ino^en 
D 'é p r o u v e r  son c œ ur et son âm e.
P u isq u e  c ’est  u n  si  gran d  m alheur 

Q u e  d ’être  trom pé par la  nôtre ,
E t  le  p lu s  sage et le  m eilleur 
C ’ est de  pren dre  c e l le  d ’ un autre.

le s  Smvaqes ontréussi à l ’Opéra. On a trouvé 
peu long ; cependant l ’exécution en est parlaiLe.

vé ce petit acte un 

*

C H A S S E  A U X  A L O Ü E T T E S .

C e  n’est pas sans quelque scrupule que nous nous mettons à Irai-

T a u v r ’ f a t u m e " !  Q u Ï n o r S e l l e s

r e . . .

ïê v.-

I Mouette a la laiiaue lendue et le .gosier u une .......
t iliié  t e  m âle, dans le te.up* des amour.s, s’eieye dans les airs ui 
l i e ’ d S  et chante com Lc nn perdu, à la face du sole.l. La

!îSl S-S
P -  •»» p '“ »

la erammaire z.oolt'gique de M. Dupont de Nemours. _ _ .
L ’amante ré V e n  bas par^^ccs mots m.Ue lots répétés.

C a l. J .m a in . L  pla., m tell.g.bla. at vaut proba-

niérc à alllrerd’oiseleur, et U  morl ou la  caplivUt sont le  pr x 
ces' tendresses indiscrettes.
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Los aloueltees sont lort inconstanlos flans lenrs amours. Elles 
chiiiii^ent toutes les seiuainos ou au moiiis tous les mois de ciiaîne 
et de passion. C'est le seamlale du o ie l, et tons les,.iutres habilans 
de l ’air , quoKjiie d’un naturel assez volage , n'cviteiit pas moins 
de se conl'oudre aven celte race pervertie. 11 ii’y  a que le moineau 
qui fait moins le difficile et qui vit eu bonne inielligence avec 
l ’alouette voluptueuse.

Ils rôdent ensemble autour de nos granges et de nos jardins. 
L ’alouette sur tout, pénètre jusque dans la maiscui, et l ’impru­
dente , devenue trop familière , se laisse griifer par le cbat ou tvap- 
per par les marmots.

.leutie , et n’ayant point eucoje de poudre à ma disposition , 
j ’acbetai un miruir à alouettrs. C ’est un petit cliapeau de boi.s, à 
fàceltes couvertes de morceaux de g lace, eDitnancb'é au bout d’un 
bâton et tournant au gré li’une ficelle que l ’on lire comme celle 
d ’un d ’ert/ffrt/ou d’an pantin. Quand le miroir est eu mou-
vem onl, les alouettes attentives et ''lu'ieusca s’approchent eu foutoj 
elles se groupent autour de l ’ instrument per^de, alors avec des 
filets ü nappes, on fait main basse sur toute la compagnie.

Indépendamment du miroir ou sans sou secours , on peut avoir 
une moquette, ou alouette attachée par la patte et que l ’on lait vol­
tiger bon gré malgré pour attirer ses scpiirs. La misérable otisun- 
nière devient la cause de la perte des indépendantes , et tout *  en­
semble, victijues de rinllexible cliassourjm ssctit du la vie à la 
m ort, et des plaines riantes à la cuisine oiifumée. ,

A[)rcs la chasse au mûuir , vient la chasse de/« ridée.
Pour la première il faut du soleil. La seconde est pour Ic.s jours 

nébuleux , pour le fond d e l’liiver où les alouettes ne l'ont plus qua 
rider, raser la terre.

On a des , ouaide-chasseurs , qui vont au loin faisant
du b ru it, battant la to r r e e t le s  buissons desscolié.s. Ils poussent 
les petits oiseaux vers le piège, et quand Y oiseleur chef caché 
dans sa hutte, voit Ses retz garnis, il tire le cordeau fatal et 
va danser ensuite autour do sa proie.

C e n’est pas assez du jour pour nos chasses et nos destructions. 
I l faut encore que la nuit nous nous mettions en quête , armés du 
traîneau cruel qui ne lait point de grâce, et qui , porté eu silence 
par des mains adroites, étend ses mailles eu losange , sur le 
champ où reposent les alouettes infortunées. A  un signal con­
venu les porteurs fichent en terre le filet teint de couleur brune, 
et les dormeuses ont le deuil pour réveil.

La tonnelle murée ou bourse à maueiettes, est un instrument non 
moins terrible que le (rrt£«e«K , le miTOiV et la nVfée.

La chasse -ào filet à fourchettes vient après. Puis celle aux collets 
irainans, qui est moins productive , mais plus ibverlissanie.

Cette chasse aux cvj/èeJs se l'ait de la manière' suivante : on jette 
du grain d'orge ou de froment sur un terrain où l ’on a remarqué
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que l ’alouette se plaisoit. On prend cmuLie it*
L q à s k t o i s e s f o n  les tend <l«us e - e u xcinq a SIX toises , on les tenu lutus *c ...  ̂  ̂ roûhns et
a v l  garnies de lacets faits de ^  ch^^Vu . m“ n t  le grain,
placés do distance en distance. L  alouette , p i.pp et son
L i e  long des ficelles, elle allonge sans ‘le fia '-
co u , elle s’embarrasse dans Ic^cnn , elle  ̂ veu
m a is  l e  n œ u d  se  s e r re  e t  m a b ê te  est p r is e . . . i

Nous terminerons par la chasse aux gluaux, qu. est la plus meor

le monde sait ce que c’est que la glu. Les

“ SotLUÏ ia= Je
tô t  q u e  se m o n tre n t le s  Irim as. n n e  c e lle s  o u i

C ’est q u a n d  e lle s  se ra sse m lile iit  p o u r  p a r t ir ,  o q u e  - U e s ^ q m

^ "o 7 c o u ';re  ainsi de baguettes collantes tout un “

spectatrices , pourvu

q u ’l i e s  P^.«'"f'°'‘ ‘ ^ f/" ,L U "u ïn ^ L o u s  les .acteurs enfin de celte

^ S i - c i  a sous ses ordres des colonels et des capor.aux qui 

traite en ennemie.

“ nEîS«’e : \ e , .»»

“  f s  l e -

croient que les alouettes tombent du ciel f
Les alouettes ont une mémoire d’ange. L lles apprennent

■ ar-
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Ayuntamiento de Madrid



( 527 )
faileraem à sifOer , et l ’on en a vu tiui savoient jusqu’a dix ck 

‘' T t o f ' e r S S i e  à elevor. Ella maigri, en ca ge , et ec,

ans. E lle  aime la

' " Î  y  a des aioneties qui ont une espèce de crête et qu’on pren-

’" ' S S ; " c ’cst assez s'arrêter sur ce cl.apilre ; et il ne faut pas, 
à propos d’alouettes, jaser comme une pie. ^

vend citez M -  Boinvillc , rue R .ch er, n . i 5.

L A  M A I T R E S S E  E T  L ’ è(  M I  E.

Stances imitées de l ’anglais.

Mou cœur, dis-tu , partage sa tendresse ,
De deux objels tu le crois occupé:
U’uu double Irait, oui , ce cceur est frappé : 
J’aime Chlovis et Zirpiié m’intéresse.

Vois-je Cldoris ? Une brillante extase ,
Un plaisir vif absorbe tous mes sens :
Vüls-je Zirpbé? Ses yeux sont séduisaus,
Je suis ému ; la première m’enibrâse.

ir-

Par sa beauté , je crois que l’une égale 
Ce fier objet qu’Eiidymion vainquit :
Par sa douceur Zirplié me reproduit 
La déilé qui brûla pour Cépbale.

Lorsque Zirpbé m’entretient de ses peines , 
Won œil s’buiuecte.el mon cœur est navré :
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De tVsespoir je me sens déchiré
Quand c’est Cbluris qui me cuiile ies siennes.

Zirphé toujours est douce et complaisxnle, 
Sur ses genoux l’amour trouve la paix;
.Sur ceux de l’autre il n’en jouit jamais ; 
Zirplié le giîtu et Chloris le loumicnte.

L ’une avec art me pique et me désole,
A Ions mes vœux l’autre soumet les siens ; 
El quand Chloris me cause des chagrins , 
C’est ma Zirphéqui toujours m’en console.

Du ascendant, un pouvoir invincible, 
Fière Chloris ! m’u fait subir les loix : 
Idais si mon âme ayoit pu faire un choix , 
C’est pour Zirphé qu’elle eût été sensible.

A mes plaisirs Chloris est nécessaire , 
Idais sans Zirphé je serois malheureux ; 
Et si le sort m’ôtoil l’une des deux j 
Je n’auiuis plus de bonheur sur la terre.

LirÉvsE.

E xilait iTe l'Hommage auxliames^ volume in -i8  , imprimé sur 
papier vélin et orné , outre le (rontispice allégorique, de six 
gravures excellentes , d’après des tableaux estimés de l ’école hol- 
Imidaise. Prix , 4 l'raucs, et selon la richesse des reliures , 5 , 8 , 
j 6  et 33 francs ; à P a ris , chez Jauet père , libraire, rue Saint- 
Jacques , n® 5g.

\tWVWWVV\iVWWVVtAiWW

Calais, 11  novembre i8i6.

Monsieur le Rédacteur,

C e  que j’ài à vous raconter aujourd’liul de Calais, semble- 
roit moins être du ressort de votre .lournal, que la description 
que je vous ai dernièrement adressée du riche îW h t  qui inouilloic
*.üns notre port; mais lout ce qui porte un caractère de dévoue- 
ment national, est bien placé partout. _ -i r •

I l étüit trois heures du m a t i n e t ,  le 20 de co m o is, il fai- 
soit une de ces nuits profondes, si propres aux larcins .amou­
re u x , aux excursions des revenans, aux surprises guerrières.^ 

Toul-à-coup le tocsin sonue à coups redoublés, la générale

SD
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Jjat, clos cris confus s’élèvent. En un moment toutes les fenelres 
sont illum inées, tous les citoyens sont sur pied. Chacun est a 
son poste ; la sarcle naiioiiale so rauge sur la place ; la brave 
ié><!OU de la Sciuf-Tnféneure, havrcsac sur le clos et l ’arme au 
b ”as, accourt se placer auprès d’elle. Les magistrats sont a la
m unicipalité, le.s médecins, les chirurgiens , les pharmaciens a
rhôpital. Le peuple inonde à ilôts pressés toutes les rues. Le 
gonverneitr lient les clefs des portes, les ponts-levis éloieiit le ­
vés. De tontes parts on crie aux armes! et Duhdloy eut reconnu 
sou Siège de Calais. En effet', comme de con cert, dans le pre­
mier réveil causé par ces bruits tumultueux , chacun avost rêve 
la surprise de la ville par quelque ennemi ; et sans désordre , 
comme sans féÛexioii, s'étoil armé pour la défendre.

Bientôt de longs tourbillons de üammes , embrasant les airs, 
annonrenl le vrai motif de cette frayeur_ nocturne. L e  corps 
de pompiers s’avance avec ordre et célérité. Les .secours sont 
dirigés avec intelligence. Soldats , officiers, hommes de robe, 
marcliamls , ouvriers , bourgeois, comédierfs, matelots , munici- 
p.aux , hommes , femmes tous Ibiil la cliaiiie , et les sceaux d eau 
cirrulunt avec la vitesse de l ’éclair. Mais le feu couvoit depuis 
trop longtemps sans avoir été apperçu , et en un moment les plan­
chers , les toits s’écroulent avec fracas , aux tinteiucns répétés 
de la cloche funèbre, au roulement constant du tambour. Vous 
eussiez vu une inallieurense femme enceinte de six mois, eu 
chemise, pâle, défaillante , portée à travers les Hammes avec ses 
deux petits enfans éplorés, tandis qu’on entciiJoit les cris des 
malheureux cherciiant en vain une issue. Vous eussiez vu uii 
pauvre père essayant de disputer quelques meubles à la voracité 
des fiammes. D u premier étage un homme a le courage de s’élan­
cer nud , et sa jeune fille le courage plus difficile peut-être , 
de so précipiter pieds nuds à travers l ’escalier embrasé, qui se 
brise sous se.s pas.

L a  maison voisine est menacée, mais heureusement le  ven t, 
qui dirigeoit contre elle l’effort des flammes , change de direc­
tion, et trois familles sont sauvées.

O n ne peut faire la part d’éloges qu’ont mérité et la conra- 
geuse légion de la Seiiie-Inférieure, par son dévouement , et, la 
garde nationale par son zè le , et le corps des pompiers par son 
activité, et chaque citoyen par son empressement à voler au se­
cours de ces infortunés; m as nous os,erons Jire^que celte nuit 
déphu-abic est uiio de.s époques les plus glorieusQp pour la ville 
de Calais , p.arce qu’elle lui a révélé le fond qu’elle peut faire 
sur l’esprit unanime de scs hahitaus.

Tout a rivalisé d’empre.ssement dans le danger , de bienfaisance 
après. M. le Maire , dont on no peut trop louer la paternelle 
cou luito en celte circonstance, et ses adjoints , ont fait la quête 
le jour même qui a suivi cette nuit désastreuse. Les acteurs ont 
donné, le soir m êm e, unerepréseiilation au profit des incendiés.

I-' 1
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L a  salle étoit pleine; et l ’on espere, de ce concert d’efforts, un 
produit suffisant pour indemniser les victimes de ce fatal évé­
nement. ,,

M. St. U .

P. S. Cet accident devroit bien donner lieu à une loi f̂ ui 
oMigeroit tous les boulangers à placer leurs fours dans les caves, 
dont la voûte empêche les flammes de s’étendre en cas d’ intæn- 
die en raêinc-temps cju’il est bien plus aisé d’y  verser de l’eau 
à  torrens, en attendant l ’arrivée des pompes.

L e  corps des pompiers de Calais a une organisation qu’on peut 
proposer pour modèle aux autres villes. 11 est composé de clicfs 
d ’atelier fle maîtres maçons , maîtres couvreurs , juaîtres char­
pentiers’ maîtres menuisiers, maîtres serruriers , etc. , tous pro­
priétaires et par conséquent, intéressés à arrêter les progrès <l’iin 
incendie L e  capitaine est M . Quillac , un des plus intéressés, en 
effet à l ’activité de ce service , puisqu’il est propriétaire du pre- 
mier’ Caravansérall de l ’Europe, Dessin, si Lien décrit par

SUine.
V\>\̂  t\/W vww

M O D li: s.

Il n’T a-îO't pas encore eu autant de chapeaux de velours noir 
plein doublés en couleur, que maintenant ; quoique leur passe 
foii nrorpndu , la doublure en est apparente, parce qu elle forme 
T-phmd et que la passe est évasée. C ’est surtout en lilas qu onreboicl et que la pa
double les chapeaux noirs. , , , . , , ,

n  V a maititenaut de la pluche de soie de toutes les couleurs, 
nourament de grise, de jaune serin et de jaune paille. O n met 

ces deux dernières couleurs des lisercs gros bleu. 
T orsm ieles chapeaux de velours noir plein n ont ni dou- 

y „ °  V i liserés de couleur, on forme leur garniture avec des

ri^mnlis de salin noir. • i •
i f y  a beaucoup moins de cornettes de velours noir plein que 

Il 'L  Jpi-nière- leur foi'ine est cependant plus elegante, et elles
S n e ' L t  " ù t . ;  de j /  blende V  1 -  eorneu.e d .

^ 'O u elfiu ^  chapeaux de velours noir plein , doubles de satin 
o itiin  1 ont pour garniture un buisson d’immortelles )aunes.

S "  ^°ouil^.fe"tédTgrtes'^^^ ont un collet debout, tant
■ > T u  éiasé Quelquefois, en place de ce co lle t, un doubiu 

r  Jè forme une espèce de fraise en étoffe. Les premières re- 
Si“ “ es” n n r g ™ l j  on en fait ani„„..d'b„i en co .len r ear-
melUe, savoyard, cale brûle.
• • • V\»'WWWWW

A  la feuille de ce joiu' est jointe la gravure 1609.
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